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i dernier, jeune, vit, & cherchant à le djitinguer, lepoi

Hifl. /7~X

Z G j~
DE 77 j~ jL ~~r/~j:

JEAN-CLAUDE-ADRIEN HE LVE T 1 US, ConfeUIer
<J d'État, premier Médecin de la Reine, Inspecteurgénéral
des Hôpitauxmilitaires, Membre desAcadémiesdes Sciences
de France,d'Angleterre,de Prune, de Florence, & de i'Inftitut
de Bologne, naquit à Paris le 18 Juillet 168~ d'Adrien

Heivetius Médecin de S. A. R. Monfieur, frèredu feu Roi,

Infpecteur des Hôpitaux militaires, & de Jeanne Defgranges.
Son aïeul Jean-Frédéric Hetvetius, iffu d'une famille noble

d'Allemagne, étoit premier Médecin des États-Généraux des

Provinces-unies, & fut dans une fi grande conndération en

Hollande que la reconnoiffance publique lui confacra un
monument. Ce fut une médaiiie happée en fon honneur,
le type en: un Apollon entouré des figures chymiques des

métaux; dans i'exergue font ces mots, f//o, ~7~/
au revers, on lit en langue flamande, à la w~/c<~ /~w~
de ~7-6' /f<~f~ .P~'J-,~'t le

/~o~. Un pareil titre, quelque honorablequ'il
foit, ne peut certainement être îu)pect dans une pareilleoc-

cauon plus qu'en toute -autre, la voix du peuple eft celle

de la vérité.

Le jeune Helvetius fut élevé à !a maifon paternelle fous

les yeux & fous la conduite de ton père: il fit (es étudesau

Cotiége des Quatre-Nations, & s'y diftingu.)par la vivacité

de fon efprit & par l'extrême taciinéavec laquelle il ~infïoit

tout ce que l'on propofoit pouf-objet à ton attention. Jufque-
là ~on goût & (es taiens s'accordoient avec les vues que Ion

père avoit fur lui mais iorfqu'après le cours ordinaire de

fes études il raiiut fe déterminer à un parti, le père & le

fils ne fe trouvèrent plus n parfaitement d'accord. Le goût
du dernier, jeune, vif, & cherchant à le distinguer, leportoit
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à entrer dans ie Service, & nmention du père cto!tqu'IIt tL~.t T Il /?"
à entrer dans le fervice & l'intention du père etoit qu'il
embrauat la Médecine. La circontlance étoit embarra~ante;

cependant M. Heivetius, âge pour iors de feize ou dix-fept

ans, fit le généreux facrifice d'une inciinauon vive, & qui
n'avoit rien que d'honorable pour iui, à la volonté dirons

mieux, à la iatisiadion d'un père qu'il aimoit tendrement,

& commença ion coursd'études dans lesécoies de la Faculté

de Paris.

Tant que M. Heivetius s'étoit propofé d'entrer dans le ier-

\'icc, il avoit pris beaucoupd'attachement pour les exercices

militaires dès qu'il eut changé d'idée, ce même attachement

& cette même ardeur fe tournèrent du côté du nouvel état

qu'il avoit embrafle. II avoit henté (ur le choix d'une profef-

fion, mais il étoit incapable de balancer fur ia manière d'en

remplir tes devoirs.

En effet il prit bien-tôt tant de goût pour ce travail

commencé par pure compiaifance, que ce goût devint une

véritable pamon. li s'occupapendant trois années de i'Ana-

tomie & de ia Chymie; il ne fortoit de chez lui que pour

remplir les devoirs les plus indiipenfdb!es, ou pour aller au

Jardin du Roi. Le rigoureux hiver de t ~700,qui inter-

rompit par-tout les occupations les plus importantes, ne

l'empêcha pas même de s'y rendre exactement tous les jours
à fix heures du matin, ni de fuivre les Médecins deiHotet-

Dieu & de la Charité. Sa amitié alarmée voulut en vain

modérer cet excès d'ardeur, il n'en rabattit rien. Ce n'étoit

qu'au prix d'un pareil travail qu'il croyoit pouvoir mériter la

conrtance du Public exemple bien propre à exciter ie zèle &

l'émulation de ceux qui courent la même carrière.

H fut admis au Doctorat à l'âge de vingt-deux ans, &

prefqu'auiïj-tôt il fe mit dans la pratique. Malgré fa grande

jeunenë, ion lavoir & fa prudence lui firent en très-peu
de temps une réputation briiiante. Le Public, ce Juge fi

intégre & n éclairé, n eut pas befoind'un long examen pour

prononcer en ia faveur.

Le deffein de M. Helvelius ie père étoit de produire
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fon fi!s à la Cour où fes taienspouvoient paroître avecplus

davantage qu'a la ville dans cette vûe, il lui fit acheter en

1/13 une charge de Médecin de quartier du Roi. M. Hel-

vetius avoit certainement tout ce qu'il falloit pour être un

excellent Médecin maispour tirer tout le parti poffible de

ce nouveau po~e,- il faltoit que l'excellentMédecin eût affez

de prudence & de circonspection pour ne donner d'ombrage

à perfonne, pas même par fon mérite, pour fe fairedes amis

& des protecteurs, &, ce qui n'eu: peut-êtrepas le plus aué,

fe garantir des pièges dont toute cette carrière efi fouvent

femée en un mot, ce n'étoit pasaffezd'être habile Médecin,J

i{ falloit encore devenir habile Courtifan qualité qui ne

s'acquiert point par l'étude, & qui exige des difpofitions na-

turelles qui fouvent ne fe trouvent pas avec le favoir. M.

Heivetius en avoit apparemment de fi favorables qu'aidées

d'une modeste à toute épreuve il ne compta prefque que des

amis, & qu'un an aprèsfaréceptionayant été appeléen consul-

tation pour le feu Roi dans la maladie dont il mourut, la

capacité que fit paroître le jeune Médecin ne choqua per-

sonne, & qu'on lui pardonna fes talens.

L'étude profonde qu'il avoit faite de l'Anatomie & de la

Chymie ne lui avoit pas feulement donné de grandes lu-

mières pour fa profemon, mais en même-temps elle i'avoit

rendu très-propreà devenir Membre de cette Académie. H y

fut reçu en ï /16, & fut un des premiers Adjoints nommés

par le nouveau rég!cment;H ne garda pasmême.iong-temps

ce titre, & paûa affezrapidement au grade d'Aubcié.

La première pièce par laquelleil juftifiale choix de l'Aca-

démie, fut fa Diflertation fur la circulationdu fang. It réfuite

de fes obfervations, que fi l'on conHdère toute ia route du

fang comme partagée en deux parties, dont l'une comprenne

toutes les veinesdu corps, excepté cellesdu poumon, le ven-

tricule droit, ocles artères pulmonaires, & l'autre les veines

pulmonaires, l'oreillettegauche, le ventricule gauche,& toutes

les artères du corps, excepté les pulmonaires, la capacité de

la première fera plus grande que celle de la féconde. Il faut

X iji
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cependant que toL.t!e tang pa(!e par chacune de ce~parties,
& qu'il y pa);een temps-.g.d, autrement iacircuiauon ieroit

interronipue. La manière dont il ie tire de cette ditncuité
eft ég.i'cmentnmpie & ingénieuië ie fang, felon iui, échaurrc

par le trajet qu'il fait danstous les vaineaux, fe gonfle, &
a par co)Héque)it besoin que les veines lui préfetitent une

p'us grande capacité au lieu que s'étant ratraîchi dans le

poumofi, il diminue de volume& n'exige plusque ie canal
artériel foit auffi large que celui des veines.

L'année i /1 p fut marquéepar une époque bien giorieufe
pour M. Heivetius: le Roi tomba dangereufementmalade,
& il fut, tout jeune qu'il étoit encore, appelé à la conful-
tation qui le fit. Il ofa opiner à la lignée du pied & quoi-
que d'abord lëui de fon avis, il t'appuya fur des raifbns
fortes, qu'il yjamena tous les Confultans. La lignée le fit,
& produifit enedivement tout l'effet qu'on en attendoit il
falloit autant de courage que d habileté pour ofer fe charger
en quelque manière de i événementdans une occafionft

Importante. Apre~ ce f.:cce~, rcL.Al. le Régent ne voulut

plus que M. Heheiit.~ s'etoigna)du RuI; & io~queiaCour
fe transporta a Vetfuiifex, ce Prince t'engagea à s'y venir
étabtir, lui ornant une penHon de dix mille livres & les

plus grands avantages. Ces offres, de la part d'un Prince fi
éciaué, étoient a)~e~naueufes pour eue acceptées fur le

champ; cependant il ne voulut rien décider'fuis i'aveu de
fon père, ck den).indadu temps pour le consulter. Le Prince

Régent fentit tout le prix de (ette gtorieuïe incertitude, &
en lui accordant le temps qu'il demandoit, iui fit connoître
combien il en étoit touché.

Cette même année il paya fon tribut académique par un
Mémoire fur la manière dont (e fait la digenion. On fait

que ies fentimens des Ph\itciens oin été long-temps partagés
fur ce point de i économieanimale, les uns voulant qu'eiie
fe fit par broyement ou trituration, & les autrespar le fecours
des ditfbivans. M. Heivetius fe déclare pour ia dernière

opinion, qu'il pouflë méuM jusqu'auxoijteauxqui vivent de
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grain dans ie(que)s il admet un fuc capable de diHoudre ies

aiimcns broyés par le gêner. C'étoit pouffer ce Sentimentun

peu trop loin mais, aveclesconnoinancesqu'on avoit alors,
M. Helvetius n'avoit pastort: ce n'eft que depuis peu d'années

que A'1.de Reaumur a fait voir, par des expériencesdécifives,

que dans les oiieaux qui vivent de grain, la digetlion ne fe

~it que par trituration, fansque les diûbivans y aient beau-

coup de part.
L'examen du principal' organede ia digefUon îut fuivi de

celui des intefliiis & de ia description détaiiiéede ieur mem-

brane intérieure, à laquelle on donne le nom de vdouté, à

caufe d'un certain duvet compofé de poils trés-hns & très-

~ërrésdont elle eft revêtue. M. Helvetius fait voir que ces

poils ne paroinent teis que par la manière dont on prépare
la membrane, & qu'en ia difpofant mieux on n'y voit que
des mamelons qui, felon fes obtervations, font les Hfçoiis

par lesquelsles veines tachéespompent le chyle; organe bien

important, duquel on lui doit en entier ia découve)\e.

Au mois d'Octobre 1/2.0, M. Helvetius fut nommé

Infpecteur des Hôpitaux militaires; Surcroîtd'occupation qui
fut bien-tôt augmenté par la place de Médecin-confuitant

du Roi & quoiqu'i) n'ait été nommé premier Médecin de la

Reine qu'en t/~8 l'eftime qu'il s'étoit acquifëfit qu'on lui

conha le foin d'une {antéfi précieuse, qu'il fit dès 172~. les

fonctions de cette place, & qu'il alla recevoir cette Princefîe

fur ia frontière avec les principaux Officiers de fa maiton.

Le Roi l'avoit, peu de temps auparavant, honoré d'un brevet

de Confeiiler d'État.

Au milieu desoccupations que donnoient à Ai. Hdve'ius

les piaces qu'il occupoil, on ne s'imagineroit pas qu'il com-

pcfât un Livre; il y travailloit cependant, & cet Ouvrage
fixa bien-tôt l'attention de tout le public Anatomine: ce lut

~on Traité de l'économie animaie, auquel il avoit joint

quelquesobservationsfur le traitement de la petite véroie. Cet

Ouvrage présente une idée nette & précise des ufages des

diSéientes parties du corps animai, de leurs tuyaux des
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liqueurs qui y coulent, desdifférentesiècrétionsqui s'y doivent

faire: ce détailen: accompagnédesdivers accidensqui doivent

réfuiter du vice des liqueurs ou du dérangement des parties

folides, & qui produisent, fuivant l'occurrence, des maladies

aigues ou des maladies longues ou chroniques. Les remèdes

généraux, teis que les purgatifs, les vomitifs, &c. font fi

naturellement indiqués par tes principes dont nous venons

de parler qu'ils fe prefentent comme d'eux mêmes. M.

Helvetius inmte fur-tout fur tes effets des dirrerentesefpèces

de faignées, & finit par fes observationsfur la petite vérofe,

dans la cure de laquelle il propofe ia faignée du pied comme

un moyen de prévenir une inflammation de cerveau, qu'on

a (cuventobfervée dans ceux qui font morts de cette maladie;

méthode adoptée par plufieurs grands Médecins, quoiqu'elfe

n'ait cependant pas encore réuni tous les fum-ages,même de

ceux qui ont droit de décider en pareillematière.Cet Ouvrage

fut attaqué, & M. Helvetius répondit en 17~. Cette dis-

pute produifitbeaucoupde perte de temps, & quelques éciair-

ciuemens qui en dédommagèrent à peine le Public fort trop

ordinaire des coiiteflatioilsde cette efpèce.

L'année fuivante, les occupationsde M. Hetvetius ne lui

permettant plus de s'afîujétir aux devoirs académiques, il

demanda la vétérance, mais il n'en fut ni moins attaché à

l'Académie, ni moins vif fur tout ce qui la pouvoit concerner.

Deux ans aprèscette efpèce de retraite, M. Heivetius eut

encore une conteihtion à euLyer: l'explication qu'il avoit

donnée en 1718 de la manière dont ia raréiaction du fang

fupplée à la disproportion qui fe trouve entre les veines &

les artères d'un même fujet, fut attaquée p~r M. Michelotti,

célèbre Médecin de Venife, & peut-être encore plus grand

Mathématicien. Comme ces deux Auteurs étoient tous deux

excellens Anatomiues, il ne fut point quetlion des faitsdans

cette difpute: M. Michelotti reconnut i'inég'dité que M.

Heivetius avoit trouvée entre le cana~veineux & ie canal

artériel, mais il ne demeurapas d'accord que ie fang augmen-

tât de volume en allantdu cœur aux extrémités il prétendit
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r~nt)'a!rf nnf tnnt ce ftu! refu!mit de cette m~ite.au contraire que tout ce qui rduhoit de cette inégalité,
c'étoit que le fang coutoit plus vite dans les tuyaux plus
étroits. M. Helvetius démontre, par les frottetmensque le

fanerenuie en panant par le poumon, que cette plus grande
vîteflë eft impoiïtbie. li paroit que fur la raréfaction du fang
M. Michelotti n'avoit pas faih parfaitement fi penfée de M.

Hetvetius, qui n'avoit jamais Soutenu que plus une liqueur
en cénérat étoit raréfiée, moins elle étoit fluide, mais lèu-C)

iementqu'il y avoit des liqueurs difpoféesà mouffer qui de-

venoient par ià même moins propres au mouvement. Cette

explication une fois faite, toute la difpute fut terminée. M.

Helvetius ajoute à fa réponfe l'explication de la couleur écla-

tante que prend le fang veinât battu quelque temps dans un

vaIHëau ce nef):pas, Ie!onlui le mouvement qui lui donne

cette couleur, if ne la prend que parce que ce mouvement

a expofé à l'action de l'air un plus grand nombre de fesparties.
Cet Ouvrage eu terminé par un morceau qui n'a plus de

rapport avec la difpute ceH: une Lettre latine adrence à

M. Winûow fur !a ûructure des glandes.
En ï7~2. parut un Ouvrage latin de M. Helvetius,

inîituté, ~w~M /o-<M, w~~M/M ~<?< Ty-
w/w/Mto/ Dans ce Livre, deviné à i'inm'udion des

jeunes Médecins, il rauëmbie en effet tous les principes de

Phvnque qui leur font nëcenaircs; il y admet par-tout ia

Philofophie corpufcuiaire,& rejette t'attradion Newtonienne,

prétendant, ce font fë. propres termes, que l'ignorance où

nous fommesde la caufe de certains effets de la Nature ne

nous met nullementen droit d'attribuer à ia matière des pro-

priétés enëntienes din~rentes de celles fans iefqueiieson ne la

peut concevoir. Hadmet pour principaux renorts de la Nature

une matiète fubtiie& une matière propre du feu. De cesprin-

cipes il dcduit ies ioix fuivant lefqlteiless'opèrent prévue
tous les phénomènes de la Nature, & fur-tout ceux qui ont

le plus de rapport à ton objet & quoique ce Livre foit prin-

cipalement deu:inéàà fervir d'Introduction àia Médecine, il

y a peu de ceux qui fe deûinent aux autres parties de la
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Physique, difons plus, de ceux qui les étudient même depuis

long temps, qui n'y puiffent trouver à profiter. La fécherene

des matières y eft par-tout tempérée par une belle latinité,

par un flyle aifé, & par un ordre fi méthodique, qu'une

queflion décidée fournit prefque toûjours de quoi écLurcir

ou décider la Suivante efpèce d'arrangement fouvent très-

difficile, où l'auteur prend fur lui tout le travail & tout le

dégoût pour procurer à fon Lecteur l'agrément d'entendre

l'ouvrage avec facilité, fouvent même avec ptainr.
Cet Ouvrage a été le dernier de M. Hefvetius. I! avoit

été attaqué en 1/4.0 d'une paralyfie qui ne l'empêchoit

cependant pas de faire les fonctions de fa charge. Voyant
en 1751que cette incommodité alloit pluflôt en augmen-
tant qu'en diminuant, il propofa fui-même M. de la Vigne
Ion éiève pour {onfuccenèur; alors, plus renfermé chez lui,
il s'occupoit à compofer divers ouvrages, & à répondre aux

confultations fans nombre que fa réputation lui attiroit tant

du dedansdu royaume que des pays étrangers. Vers le mois

de Décembre 17~ tomba dans une efpèce de dépériue-
ment & de déraiiiance de toute la machine. H étoit trop
bon Médecin pour ne pas former lui-mêmeun pronoflic juïte
de fon état. H mit ordre à toutes fesaffaires fit un teûament

par lequel il lègue entr'autreschofesà la Facultéde Médecine

de Paris tous les Livres de fa bibliothèque que cette Com-

pagnie n'a pas dans ia fienne. H employa utilement le temps

qui lui reçoit à fe préparer à la mort en véritable Chrétien;

après quoi il l'attendit avec une fi grande tranquillité, que

quatre jours avant fon décès il travaiiloit encore à un

ouvrage important de Phyfique qu'il a laiffé impartait. 11

mourut le 17 Juillet de cette année âgé de foixante-dixans.

M. Heivetius étoit d'un caractère extrêmement aimable;

la douceur de fes mœurs & la tranquillitéde fon âme étoient

peintes fur ~on vifage il vivoit noblement, & a toujours
été fervi dans iintérieur de fa maifon avec une arrëction peu

commune, parce qu'il aimoit véritablement ceux de fes do-

meûiques qui s'attachoient à lui. Ennemi de toute intrigue,
i!
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affairesoui partagent fi fouvent les habitans du pays où if

vivoit. Il ufoit volontiers de fon favoir, & même des revenus

conudérabies dont il jouinoit, pour fouiager ceux qu'il pou-
voit croire en avoir befoin &; il empioyoit avec piaifir fon

crédit pour obliger ceux qui y avoient recours, même au

risque de faire des ingrats. Ce malheur, qui au refie doit

être prévû par un Phiiofophe, lui e(t~couvent arrivé fans

affoiblir fon humeur biemai(ante & fans diminuer en lui

l'envie de faire plaifir.Ceux qui voudroient défendre la Cour

du reproche qu'on lui fait fi fouventde corrompre les moeurs,

pourroient citer l'exemple de M. Helvetius comme une

preuve évidente du contraire: jamais mœurs ne firent plus

pures & plus régulièresque les fiennes Ion heureuxnaturel

&: fa religion formoient chez lui un rempart impénétraMeà

tout ce qui auroit pû ies corrompre. La vertu n'avoit cepen-
dant chez lui rien de farouche & il favoit fi bien l'affai-

fonner de douceur & même de toutes les graces dont elle

eft fufceptible, qu'il a mérité d'avoir ia piufpart des Grands

pour amis, & que la Reine, qui lui avoit accordéfon eftime

& fa confiance ait daigné honorer fa mort de fes larmes.

I! avoit époutéen ï y i oGeneviève-NoeUed'Armancourt,
fille de M. d'Armancourt, Grand-Bailli à Traben en Alle-

magne, avec laquelle il a vécu dans ia plus parfaite union

il n'en a iainé qu'un fils, aujourd'hui Mahre d'Hôtei du Roi,

qui a quitté une place de Fermier générai qu'il avoit obte-

nue, pour fe livrer tout entier aux Lettres & à ia Philofophie

phénomène moral digne de trouver place dans un Eloge

académique.




